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OBSERVATIONS 

SUR DÉLIBÉRÉ, 

ET RÉPONSE 

AU MÉMOIRE 

DE M e DE LA CROIX DE FRAINVILLE, 

Avocat au Parlement. 

POUR Me de la Croix, Avocat au Parlement. 

| ... A caufe dans laquelle je me vois encore obligé d'écrire 
n'a jamais été pour moi une affaire d'intérêt ; mais elle eft 
devenue une affaire d'honneur depuis que M e de Frain- 
vllle a eu t'injuftice & la foibleffe de fîgncr un libelle que 
la haine d'un tiers a rédigé. 

Peu m'importe que le legs dont j'ai indiqué l'emploi 
que j'en voulois faire me foit adjugé ; ce qui m'intérerTe 
véritablement , c'eft que la demande que j'en ai formée 
paroifle honnête aux Magiftrats&à mes Confrères dont le 
fuffrage m'en; d'un plus grand prix que ne le feraient 
tous les legs que l'eftime ou l'amitié pourrait m'offrir. 

Si l'intention de la dame Boulet n'a pas été que l'objet 
légué à M. de la Croix, Avocat au Parlement, me fût 
délivré, qu'il foit remis à fes héritiers, au fleur Boulet 
fon Légataire uni ver fel , enfin à qui il appartiendra > 
voilà le vœu de mon eccur. Mais fi en dictant fa volonté 




s 
cternierc > elle ma véritablement eu en vue , pourquoi 
foufFrirois-jc que M. de Frainville fe l'appropria: Se en 
fk les honneurs? .... 

Depuis que cet Avocat a fu qu'une femme; 
dont il n'a jamais été connu , décédee dans un Couvent 
où il n'avoir jamais été, avoit légué à M de la Croix 
environ huit ou neuf mille livres; il n'y a pas de moyens 
qu'il riait employés pour fe créer des droits fur cette 
fomme > &. cependant il voudrok fe parer aux yeux du 
Public &: des juges , des dehors impofans de la géué- 
rofite'. 

Rapprochons le tableau de fa conduite de celui qu'il 
vient de préfenrer. On verra s'ils font r'eflemblam, 

Aî e de Frainville eft venu chez moi le 26 Décembre 
1782. Quel étoit l'objet de fa démarche? De me dé- 
clarer » que h je ne lui abandonnais pas la moitié du 
n legs fait à M. de la Croix , Avocat 3 il intervicmhoie 
» &z rendroit le leirs caduc. » 

Eit-ce là de la noblefle &. de la générante î 
J obferve à M. de Frainville que pour lui faire cet 
abandon il faut que j'admette qu'il y a parité entre nos- 
droits. Qu'il n'eft pas préfumable qu'il ioit parent de la 
tcilatrice , puifqu'il cil originaire d'un autre ville j que 
s'il eût été l'individu que la dame Boulet vouloit één 
figncr y elle l'auroit indiqué par le nom qu'il porte : 
que les cireonftanecs ne les ayant jamais rapprochés , 
elle ne peut le counoître que par fes mémoires ou le 
tableau des Avocats : que fes mémoires, que le tableau 
des Avocats le préfentent fous le nom de De la Cralx 



de Frainville. Malgré ces raifons il in fille , & je lui 
vois une fi vWe ardeur d'avoir la moitié du legs, que je 
confens à la lui abandonner , fi mes confeils font du 
même avis. 

Le foir même je leur fou mec la prétention de M. de 
Frainville > tous fc récrièrent contre. 

Je fais part à M e . de Frainville de cette oppofïtionj 
mais je lui propofe de nous en rapporter à la Dépu- 
ration , à ce Tribunal compofé de nos Confrères, M de 
Frainville me répond que cette proportion n'entre pas 
dans fes idées. 

Quoi il n'entre pas dans les idées d'un Avocat d'être 
jugé par (es Confrères ; Se cet Avocat, après avoir publié 
un pareil refus , croit échapper au blâme général y en 
cfifant que la propofition lui a para prématurée } mais 
au moins fallok-il donner cotte pitoyable raifon , dans 
fa réponfe du 28 Décembre. S'il étoit temps de partager 
le legs , il étoit encore plus tems de faire juger auxquels 
des deux il pouvoir appartenir. 

Le 4 Janvier le Parlement rend fur les conclufions 
du mïnulere public un Arrêt qui porte qu'il ne fera 
procédé à la levée des fcellés qu'en ma préfence. 
1 Je m'y rends te y du même mois fur Vaffign,inon 
que je r*jaifiLJ5t. du Frainville s'y préfaite , le Subf- 
ntm ov! riuLurcur du Roi lui demande en quelle qua- 
• lité : il répond que c'eft en qualité de légataire. Si c'eft 
à ce titre , lui obferve - t - on , vous ne pouvez pas 
demeurer ici. M. de Frainville prend un ton afluré , 
& réplique , je pourrois me dire auflî parent paternel 
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Je la u'ïhtricc ; mais ma dêlicateffk ne me permet pas 
de prendre une qualité que je ne fuis pas certain d'avoir. 
A ces mots tous les Officiers fe lèvent pour figiiifier 
à M. de Frain ville de fe recirer , oa qu'ils vont 
fufpcudre leurs fonctions. Mon généreux Confrère com- 
mence a héfiter , balbutie , &c ofe dire , eh bien , 
Meilleurs, écrivez que je fuis parent paternel. Et on 
écrie ce qu'il vient de dicter... Je ne fais pas quelle 
impreffion fît fur tous les efprits un retour fi honteux > 
car je bai/Hii les yeux pour ne pas voir un Avocat, 
qui fe dégradoit ainli devant quatre Officiers de Juftice , 
& les témoins de cette feene que j'aurois laifle ignorer 
fi l'on ne m'avoit fait craindre de paroître cacher une 
méchanceté fous les apparences d'une faune modération. 
Voici d'autres traits de h délicatefle de M e . de 
Frain ville. Les démarches , les voyages lui coûtent peu 
à ce qu'il paroît, Ii part poui Pontoile , va trouver le 
fieur Berfon , parent de ï.i Dame Boulet, & lui demande 
de confemu en fa faveur à la délivrance du legs. D'abord 
il en efluye un refus ; il revient bientôt à la charge , &. 
amené ce parent par des promeffes à ugner un petit arran- 
gement bien mvftérieux ; en conféquence on pafle d'abord 
un ade en brevet , chez un Notaire de P'JLitoiïe , puis 
une procuration à Paris j le réiultat de ces aéles eft. que 
l'héritier s'oppofera X ce que délivrance me ffut £■; — <iu 
legs , fous le prétexte que je ne prouve pas que je 
fois parent de la teftatrice , Se qu'il confenrira à ce 
que cette même délivrance foit faite à M. de Frain- 
ville , quoiqu'il ne juftific pas de fa parenté ! un acte 
pareil elt ? comme on le voit, très-conféquent. 



Mais c; n'eft pas tout , il y inn parenc à Meaux j 
il fauc obtenir de lui la même opposition contre moi , 
& la même facilité pour M. de Frainvilie > il paroîc 
que cela a demandé encore du temps Se peut être 
des voyages ; car le confentement du iieur Berfon de 
Pontoife eil du 30 Mars, Berfon de Meaux n'a donne 
le fîen que le 14. Juillet fui vaut. 

Moi qui ignorois toutes ces courfes , Tous ces arnn- 
gemens j'écrivis au Subdéiégué de Pontoife avec lequel 
j'ai quelques relations , pour le prier de demander au 
fleur Berfon contre lequel j'avois déjà obtenu une Sen- 
tence , s'il voulait acqui&fcer à ce premier jugement, & 
d'ans le cas où il s'y refuferoit , d'en interjetter appel fur 
le champ , pour éviter des frais , qui retomberaient à fa 
charge. Par fa réponfe, le Subdélégué m'apprit les rai- 
forts qui s'oppofojent à ce que le fieur Berfon fuivît (es 
premières difpofitions en ma faveur. 

Cette démarche franche ëc loyale peut-elle être com- 
parée aux voyages, aux entrevues, aux actes miftérieux 
; de M. de Frainvilie ? . • . 

Il dit qu'il a fait ce qu'il a pu pour mamener à penfer y. p™ s> 
comme lui ; j'efperc qu'il n'y réuiïïra jamais, 

M. de Frainvilie prétend que j'ai publié mon mé- 
moire , fans aucune demande preaiakle au milieu de Mars 
1 7$3 * t l u 'il s'accorde donc avec lui-même : il convient 
à la même page qu'il a voit été rendu le 4 Janvier pré- 
cédent un Arrêt au Parlement fur ma requête d'interven- 
tion .- j etois donc bien en jufticc réglée ? j'avois donc 
»ne demande préalable de formée > 
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En le publiant ce mémoire , écrit du ton le plus 
Hrople , où j'expofe avec naïveté mes raifons. de penfer 
que je fuis L'individu défigné par le teftarnenj; , où j'ai 
eu l'attention de ne pas laïfler échapper une feulé ex- 
preffion qui pût offenfer M. de Frai avilie , j'avois deux 
objets, le premier de prouver que ma demande était 
appuyée fur la Loi, & fur le furïïage de mes Con- 
frères. 

Le fécond de turc conaoîpre la d'dpofjtion où j'étois 
de remettre le lc<^s à quiconque porteroit le même nom 
que moi , ferait A. voc.\t s 8c auroit la plus légère alliance 
avec la dame Boulet. 

Sont-cc là les traits de la vanité & de l'intérêt l 
J'ai parlé de mes ouvrages : oui , fans doute , j'en ai 
parlé , mais de quel ton ? après avoir tranferit ce que 
m'avoit dit la Femme-dc-chambre , de l'opinion qu'en 
avoït eu fa maître fie. 

Voici comme je me fuis exprimé : » il n'y avoit pis 
» affurément beaucoup d'amour- propre à penfer qu'une 
» femme âgée de plus de 80 ans eût pris quelqu'intéret 
» a la ledurc de rétîextons iimples ,, échappées à une 
m ame fentible , fur les priions civiles, fur les moyens 
1» d'adoucir" le fort des prifonniers d'Etat , 5c d'en 
» diminuer le nombre ; fur la Qucjf'wn abolie depuis , 
3> fur la nécelïité d'indemnifer l'innocence retenue long- 
» temps captive , fur la rigueur d'une loi qui condamne 
» des enfans de 1 4 ans aux Galères , 2cc. 

■» Je me perfuadai donc qu'il étoit poflible qu'une 
a femme qui, comme on le peut voir par fon teftament , 



» avoit dans le cœur des vues de bien public , puif- 
» qu'elle affecte une partie de fa fucceflion à former 
» des unions légitimes eût cru devoir encourager L'ait- 
» teur d'un Ouvrage qui lui fembloit utile , par le don 
» d'un objet que fa profelïîon d'Avocat le mettoit.pLus à 
» même de recouvrer qu'un autre ». 

ElWc là le langage d'un auteur aveuglé par l'amour- 
propre qui exalte les productions ; 

Il n'v a donc que méchanceté, q«e mcnfcmgc dans les 
froides plaifanreries de M. de Frainvillc ? Âî-je dit un 
feul mo: de l'Ouvrage dont je me fuis uniquement oc- 
cupe pendant Les premières années de l'exil du Parlement ? 
Que m'importa que M. de Frainvillc air ncii lu de ce 
que j'ai pu écrire pour faire diverfion à mes peines ? 
tandis qu il s'occupok à faire des extraits de procès , je 
cultivois les lettres uns autre dc/Tein que d'y trouver le 
plaifîr pur que l'on goûte avec elles. 

M. de FramvUle ofc s'oublier jufqua dire que la. 
fuppreiîîon ordonnée de quelques parafes de mon fécond 
mémoire j pour iaRofiere de Salency , la feule déterminé 
à prendre un nom différent du mien.. , . Il a donc voulu 
dès-lors être bien diffîngué du défenfeur de luinocence 
èv de la vertu. 

Si le ficut Bclin auquel j'avois écrit que je ne pré- 
tendois rien au legs qu'il m'anhonçoit par f.\ lettre du 
i y Décembre i 7 8 5 , ne fut pas venu chez moi pour 
m'engager à me préfenter à Ja JufUce , s'il ne ni 'avoit 
pas fait entendre que la teftatricc avoit pu me counoî- 
t/ej par quel motif me feroîs-je uni avec lui ? 
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Xln homme avide, qui ne voujrok que s'bnr» &îc <î\w 

legs fait à fou nom , s'engagevoit il , fur une modiquS 
Comme de 8000 liv. à en détacher 2009 liv. pôuc 
acquitter un autre legs dont il ne feroit pas tenu ; 

A chaque pas , j'ofe le dire , je n'ai montré dans 
cette affaire que du de fi n té refle me nt ; je l'affirme , fi 
M c . de FrainviJle m'eut d'abord propofé de remettre 
le legs aux héritiers , au lieu dmfifter pour que je lui 
en cédaffe la moitié, j'y aurais confond fans héfitcr i 
mais lorfqu'il a depuis tenté de me féduirc par cette 
idée , j'avois lieu de me plaindre de ces héritiers qui 
avaient fait un accord malhonnère avec lui , èv qui 
m'avoient occasionné pour plus de tfoo liv. de frais 
fuperflus. J'étois autorifé .1 penfer qu'avant , comme il 
n'a pas craint de l'avouer un ack de ccjjïon, de leurs 
droits , ce que je leur remettrais feroit partagé entr'eux 
ôc mon adverfaire. 

Une autre ruifon pour rejetter cette proportion étoic 
qu'en leur abandonnant mes droits , le légataire uni- 
verfel qui de fon coté réclame mon legs, n'en n'auroic 
pas moins plaidé contre moi , pour le faire déclarer" 
caduc y ainfi la propofition de M- de Frainvillc tendoic 
à m'cnlever le legs Se à me biffer un procès... 

M. de FrainviUe qui , au mois de Mars 1 7 S 3 , 
avoit refufé de s'en rapporter , fur notre différent , à ncTs 
Confrères , & qui n'a pas ofé réeufer ouvertement une 
féconde fois ce Tribunal i na-t-il pas prouvé par fa 
conduite qu'il ne vouloît pas y être jugé ? Il n'a pas 
ignoré que je m'étois hâté de porter mes titres aux 

Coinmiffaires ; 



Commiflaires j que le fieur Boullet , étranger à Tordre des 
Avocats avoit lui-même confenû à ce que la députation 
prononçât fur fa demande , &, qu'il avoit remis fon mé- 
moire à M. Duvert Démalkvîlle. Si M. de Frainville 
avoit été de bonne foi , qui auroit arrêté le jugement: 
qu'il feignoit de defirer l Etois-cc l'appel interjette par 
les héritiers > Mais ces héritiers ne font que fes prêtes- 
noms , puifqu'ils ne demandent rien pour eux. Certai- 
nement ils ne feroient pas les frais d'un procès , iis ne 
s'expoferoient pas à payer des dépens qui groffîflènt 
tous lei jours, par pur intérêt pour M c . de Frainville , 
& s'ils n'av oient un acte de garantie de fa part. Il cil donc 
évident que s'il n'ont pas accédé à la propofition que 
leur a faite le fieur Boulet de fe réunir à lui pour 
être jugés par la Députation , c'eft parce que M e . de 
Frainville s'y cft oppofé , Se. n'a pas voulu être jugé par 
fes Confrères. Voilà pourtant l'homme qui ofe impri- 
mer que je ne lui ai propoCé de nous en rapporter 
à la déeifion des Avocats, que parce que f étais affurè 
de fon. refus. M, de Frainville , je ne vous connoiflois pas 
aflez au mois de Décembre 1785 , pour avoir cerce 
certitude. 

Mon Adverfaire fe permet de citer dans fon libelle 
l'acte de défintêreflemcnt de M. le P rendent d'Or- 
meflbn i &l qu'y a-t-il de commun enrre ce vertueux 
Magiftrat êc M. de Frainville î Le premier a remis 
avec grandeur ce qui lui appartenoit ; le fécond a 
fait tout ce qu'il y a de plus contraire a la délicateflc 
de notre profeffion pour avoir ce qui ne lui appartenoit 
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pas. Et lorfqu'il voit que ©S objet, fi cher à. fcs yeur 
pour lequel il a tant couru , tant agi , lui échappe, il 
me propofe de m'en démettre en faveur de fcs aflociés ; 

&. de fcs prètes-norns M. de Fminville veut 

donc abfolument fervir d'ombre au tableau de la gé- 
nérante. 

Si j'avois voulu appuyer ma caiife par de fimples 
conjectures , j'aurais pu dire avec vérité que j'ai été vingt 
fois au Couvent des Dames de la Croix rendre vifire à 
une De/noifcJJc G coffrai , J 'amie de ma mère 3 & qui 
avoit demeuré avec elle à la Communauté des Mira- 
mioncs , que par conféquent je pouvois être connu 
par relation de la Dame Boulet , pcnfionnaîre au même 
Couvent. 

Mais je n'ai préfenté que des certitudes. La première 
que le legs elï fait à M. de la Croix , Avocat au Par- 
lement , &c non à M. de la Croix de Frainville. Qu'é- 
tant le feul Avocat au Parlement inferit fur le tableau 
fous le nom de De la Croix , je dois avoir la préférence 
fur tout autre qui ne prouve pas être parent de la tef- 
tatrice. La féconde , que j'écois connu de la Dame Bou- 
let par mes écrits , bons ou mauvais, puifque la Dame 
Balm , fon amie , Penfiannaire au même Couvent , 
«rc produkeau attelle quelle les lui lifoit , que la Dame Boulet les 
Froces, entendait avec fatisfaclion , <èc qu'elles s'étoient fouvent 

entretenues de moi. Or dès qu'elle f.ivoit quc.j'exiftois 
fous le nom de De la Croix & le titre d'Avocat , fi 
elle avoit eu l'intention de faire un legs à M. de 
Frai avilie , elle aurait eu une raifon de plus pour le 
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diflinguer de moi d'une manière particulière , c*cn>;\-* . 
dire par le nom qu'il porte , non pis > fur la lifte a'a 
Portier du Palais , où il nous apprend , page i y de 
fon Libelle , qu'il a confervé le nom de De la Croix , 
fans addition ( malgré l'Arrêt de la Roder e de Salencv) > 
mais fur l'Almanach Royal j mais fur le Tableau des ' *_> 
Avocats , mais au bas de- fes Mémoires , de fes Lettres J'ai-rcjffA»"!* 
6" des Actes au il Jigne. trgû lettro de 

M. de Frainville frappé de la force des moyens pré- t0U ' ;ÊS fi gn S 
fentes à l'audience par mon défenfeur , qui dans xso/ tS&l * c .'f u ^t 
plaidoyer éloquent a montre cette juftefle de raifonne- 
mens, cette mefurc d'expreflions , cette dignité de pro- 
cédés qui le caractérifent, a eu recours, à un artifice qui 
devroit être pour jamais banni du Barreau. 

Au moment même où un Arrêt définitif alloit ter- 
- 
miner cette malheureufe difeuffîon , il a cherché à fur- 

p rendre le fuffrage des Magiftrats en produifant des 
titres iilufoires de parenté. Une note que l'on dit-avoir 
été trouvée dans l'inventaire de la teltatrice, note qui ne 
ma jamais été communiquée , a fervi de point d'appui à 
ce nouvel artifice. C'en croit fait : la rufe alloit triom- 
pher , fi au milieu de l'indignation générale on n'eût 
mis fous les yeux des Magiftrats la preuve quil y avoir 
difparité d& nom > entre l'individu inferit fur ia pre'- 
tendue note de la dame Boulet 6c celui que M e dc"Frain- La même dîf- 

Ui r i r parité fe ttourc 

e a prefente pour fon parent.... dans ia prcfif: 

Combien i'étois loin d'un pareil détour. 1 tandis qut fion^u^m- 

J r ** cite des deux ia- 

mon adverfaire s 4 y complaifoic. M c Target avoir dans dividuj. 
fes mains un pouvoir (igné de moi j par lequel je i'au- 
torifois à offrir (à l'audience) » i 5 00 1. pour le mariage 
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» des trois filles nées à Paris , que la teftatrice avoît 
m defiré pouvoir unir des fonds de fa fuccefllon : la 
» même Comme aux héritiers , dans ie cas , ou malgré 
v leur déjîfiement * ils déclareraient en avoir befoin , me 
rélcrvanr d'employer le furplus en œuvres charita- 
es , foie en faveur des parens de la dame Boulet , 
(s s'en préfentok , qui fu fient dans l'indigence , 
u foie envers d'autres malheureux. » 
c me promettais bien de comprendre dans cet acte 
é né routé la fille qui a fervi la eeitatrice jufqu'à fa 
morèj mais en publiant cette intention que j'ai confiée , 
dès l'origine , À l'exécuteur teftamentaire , mon adver- 
faire , ne manquera pas de dire que je veux la récompen- 
fer de m'a voir fait une déclaration favorable à ma caufe. 
Je terminerai cette réponfe par un raifonnemene 
fimple & décifif : ou M. de Frainville eft parent de la 
reftatrice , ou il ne l'eft pas» s'il l'eft, que ne m'a-t-il 
communiqué Ces titres , puifque j'ai imprimé Si répété 
que je remettrais le legs à celui qui porterait le nom 
de De la Croix, Se me prouverait fa parenté aveclatelta- 
rrice ? Pourquoi a-t-il attendu jufqu'au dernier moment 
de l'Audience pour faire raloir ce moyen tout nouveau > 
s'il ne l'eft pas , le legs m'appartient , Se il ne doit refter 
à M e de Frainville que la honte d'avoir voulu me l'en- 
lever par un artifice qui n'eft pasdigned'un homme délicat, 

Monfieur NO VET , Rapporteur, 

M c . DE LA CROIX, Avocat. 

Geoffrenet , Proc. 
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